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L'HISTOIRE DES LAGIDES 
D' PH.È N LIVRE RÉCENT 1 

L Bouché-Leclercq a entrepri de nous donner une hi toire 
de Lagides. Ce n'était pa une tâche ai ée. La période qui 
suit la mort d ' lexandre res emble aux olitude qui enye­
loppent l'Égypte. Partout, de able mouvants, sUt' lesquels 
on n'a aucune pri e, héri és de loin en loin par d'inextricables 
touffes de bui on épineux. Celle époque réalise ce pal'adoxe 
d'être à la foi un dé ert ct un maquis. Les lextes d'auteur 
y ont rare. [ ous ne les connai sons en général que pal' 
l'intermédiaire de compi lateul's an edLique dont l'un , 

Ju tin, e L la bêLe noire de M. Bouché-Lcclercq . Il a bien 
Polybe. Mai cc type du capitaine en retmile est plu riche en 
prétentions qu'en lalenl. Le pen eur et l'homme d'Élat quïl 
croit être font tort chez lui à rob ervateur cL à l'écrivain. on 
chal'abia lui aUire des coups de bouloir qui ne sont que trop 
ju tillé ~ . Il a bien les papyru . Mai, pour un problème 
qu'ils aident à ré oudre, cc mi érables lambeaux de pelure 
d'oignon en po ent mille dont on cherche vainement la clef. 

Si, du moin ,le acteurs du dramo hellénistique étaient 
faelles à distinguer les uns de autre! lais ils ne e conLen­
tent pas de s'agiler confusément dan une ombre crépuscu­
laire. Il se cachent à qui mieux mieux le i age ous le même 
masque ct e livrent enlre eux à un déplorable assaut d 'homo­
nymies. Le Ptolémée qui règne e t perpétuellement doublé 
d'une foule de Ptolémées qui ne règnent pas: celui-ci, gouyel'-

t. A. Bouché-Lec1ercq, lIistaire des Lagidps : t. T, Les Cinq premiers Ptolémées (323-
181 avant J-C.); l. Il , Oécadence eljin de la dynastie (181 ·30 avant J.·C.). Paris , Ernest 
Leroux, 1903 eL 1904. 

~ . l1isl. des Lagides, t. l , p . 338, n. 3, el p. 3i'7, n . t. 

G. I\.\DET. 
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neur de Telmes el, celui-là, préfet d'Alexandrie', tel autre, 
chef de mercenaires 3, tel autre, ice-roi de Cyrène 4, tel 
aulre, h arangueur d'ambassade 5, leI autre, reclus du Séra­
péum 6. Qu'un lapicid négligent, en gra\ an t sur marbre le 
n om d'un de ces comparses, vienne à sauler le l de la pre­
mière yllabe, on se félicÏle de sa bé ue: grâce à elle, on 
di cerne le per onnage, et un barbari me donne droit de ci lé 
à un « PoIémée I l qui e délache ainsi du gl'Oupe de se 
ménechmes 7. 

Pour les femmes, l'imbroglio e t pire encore. Sou le pre­
miers Lagides, on s'empêlre à plaisir dans les Arsinoé 8, les 
Bérénice 9, les Laodice 10. Sous les derniers, on erre à l'aveu­
gIeUe en tre les Cléopâtre. Quand, dans le harem d'un même 
souverain , ce nom de Cléopâlre est porté à la fois par la mère, 
la sœur, la nièce et la fille, et quand le sultan du lieu , en 
ver lu de l'inceste dynastique, les épouse touLes JI, il Y a de 
quoi devenir fou 12 . 

Des deux périodes entre lesquelles M. Bouché-Leclercq par­
tage , à peu près également, on réci t, ce n'est pas la première, 
celle de l'apogée, c'es l la seconde, celle de la décadence, qui 
offre le plus vif inlérêt. Il es t facile de s'expliquer cette 

anomalie. 
Le lrois siècles qui vont de la mor t d'Alexandre à la bataille 

d 'Actium (323-30 avant J.-C.) se déroulent suinnt un 

•. Ilist. des Lagides, l. l, p. 153, n. 3, et p. 206, n. ~ (Ptolémée, fils de Lys imaque). 
1 . Ib id., p. '9 ', n. 1 (ùbtinct d' un Ptolémée, fils de Chrysermo , qui est men-

tionné en même temps) . 
. ~. Ibid ., P 308, n .• ( Ptolémée, fils de Thraséas). 
4. Ibid., t. Il, p. 86, n. 1 (Ptolémée Apion). 
f), Ibid., p. 18, n. 3 (Ptolémée, frère de Comanosl). 
li. Ibid., p. I" n . • (Ptolémée, fils de Glaucias). 
Î. i bid., t. l , p. 44, u. 1 ( Ptolémée, neveu d'Antigone le Borgne). 
8. Ibid., p. 20 1, n. 1. 

~I . Ibid., p. 2 11, U. 3 . 
• 0. Ib id., p. 279, n. 1. 

JI. Voi r le cas de ptolémée Physcon, ibid., t. Il, p. 64, n. 2. 

12 . Comme rébus généalogique, je recommande aussi celui de la postérité de 
Ptolémée Au lètc (ibid., p .• '.5, n . • ). 
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rylhme inver e. Au début, TlOU as islo ns à l'émiettement, 
conlinu et progres if, d 'un vaste empire, eL les Lagides sont 

les agents, con cients et ystématiques, cle celle di solution. 
A la JIn, nous voyons e recon tiLuer une domination mon­
diale, et ce ont le Romain qui réali ent à leur profit, avec 
un déplacement d'u e, le rêve du conquérant macédonien. 
Dès lllCure olt reparalt ayec eux ceLLe ferme \ olonté de réo'ir 
la terre, nlOrizon 'élargit ; les heurts de peuples ce sent 
d'offrir l 'aspect mesquin de « baLai lie de rals Il 1 dan un trou, 
et la grandeur de ambi li ons fortes rayonne à nom'eau sur 
les éyénemen ls humains. 

Pyd na (168) marque la lig ne de partage en lre cc deu ' 
ver an ls historiques. Lor qu'au lendemain de la défaite de 
Persée, Popilius Laena Lrace, du bout de son bûLon, un cercle 
auLour d' ntiochu ]~piphane et omme le éleucide victorieux 

de renoncer à toute préLenLion sur l'Égyple ' , ce ge le impé­
rieux du légat é.naLorial a la valeur d'un s mbole: il signifie 

que la pha e de déchaînement de force cen trifuges e L cIo e 
et qu'une autorité upérieure entend ra sembler souveraine­

ment la boucle disloquée du bas in méditerrunéen. 
Ain i , la phys ionomie de l 'Orient hellénistique e t bien 

différen le, elon qu'on se place au delà ou en deçà de la 

victoire de Paul-Émile. vant Pydna, morcellement et dé or­
dre. Par un conLra te ironique, celui - là même qui e camotait 
avec une habileLé macabre le corp d'Alexandre pour en faire 
comme le lali man de a dynastie 3, Ptolémée 10

; , en eveli ait 

également la pen ée du maître, ce rêve de domination univer­

selle qui avait dévoré le héros. Dès la première heure, les 
Lagides nous apparaissent comme les champion du partage 
et du démembrement. eul s des Diadoques, ils font fi de l'unilé 
du monde. n idéal bourgeois pré ide ù leurs acte. Ils ont 
beau être une famille LraCTique, au i tragique dan rhi toire 

que celle de Atrides ou de Labdacide dans la légende, 

t. E:.pression d'Alexandre, à pl'OpOS de la campagne d 'Agi- III conlre .\nlipaler 
en ArClldie: « È"ôl 'r\Ç ·WfO',ÉW:t.t p.vop.cxXicx » (Plutarque, Agésilas, XV, 6) . 

•. Ilis!. des Lagides, t. Il , p .• 5-.6. 
a. lb id., t. l , p. 19-20. 
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aucune noble chimère politique n'es t là pour rehausser leurs 
convoitises et jeter un reflet de g randeur sur la monstrueuse 
prolifération de leurs vices. 

A part le premier, Soter (323-283), qui fut du moins une 
intelligence lucide, circonspecte, positive; et le troisième, 
Évergète (246-221), qui eut des Yel'tus d'homme privé, ces 
Lagides nous offrent une des plus stupéfiantes collections de 
crimes et de dépravations qu'on pui se relever dans l'histoire 
des famill es souveraines: polygamie , inces te, complaisances 
séniles, mariages d'inLérêt aboutis ant à d'effroyable tuerie 
familiales comme le massacre de Ca andria l , femmes qui 
passent de lit en lit, au gré des combinaisons politiques ~ , 

r ivalités féroces de mères et de filles 3, bouleversement LoLal 
de tous les liens du sang, drames de palais, empoisonnements 
ct vengeances, parricides tellement chroniques qu'en présence 
de ce répétitions monotones on se demande s'i l n'y a pa 
double emploi 4, intrigues étranges, rappelant les plus fantas­
tiques imaginations des Mille et une nuils, comme le décès 
clandestin de Ptolémée IV Philopator, que ses vizirs conti­
nuent à faire régnel' plu ieurs an nées après sa mort 5. Elle a 
quelque chose de capileux et d'hallucinant, ceLLe lourde 
atmo phère de érail, où partout, sous les pas d'ètres 
hybrides, dans la splendeur d'un décor paré de touLes les 
merveilles de la naLure et de l'ar t, l'horreur fume avec le 
parfum des aromates. Il n'est pas jusqu'à l'érotisme alambiqué 
de la production liLléraire, au caquetage des « gratte - papiers 
se chamaillant sans fin dans la volière des Muses» 6, qui 
n'ajoute à cet effet de cauchemar. Quand, en face d'un prince 
ignomin ieux, « alourdi pal' la paresse et l'orgie, traînant sur 
des jambes vacillantes le ventre boursouflé qui lui valut le 

t. Hist. des Lagides, t. l, p. 15~-J53 (Kéraunos épousant sa sœur Arsinoé afin 
d'endormir sa méfiance et d'égorger ses enfants). 

2 . Ib id., t. JI , p. 100, 106, 111, 126 (CLéopàLre-SéLéné. unie à son frère PtoLémée 
Latby .. e ou le Poi~- Chiche, à Antiochus Grypus ou le ez- Crochu, à Antiochus le 
Cyzicène, frère et ri val du precéJent, à Antiochus le Pieux, fils de son troisième 
mari). 

3. fbid., t II p . 81 (Cléopâtre Il et Cléopàtre III). 
4. I bid., l. Il, p. 104. 

5. Ibid., t. J, p. 33.-339. 
6. ~lot de Timon de .l'hlion te (ibid., p. 220, n . 4). 
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surnom de Physcon, » les auleurs nous montl'ent le génie de 
l'Occident appal'ais ant sous la figul'e de Scipion Émilien ' , on 
est vraiment reconnai sant à ces « collecteurs d'anecdoLes )) de 
faire circuler une bouffée d 'ail' frais à lraver l'épouvantable 
charnier. 

Deux autre lraits caractérisenl ce monde en putl'éfacLion : 
en ba , r {( och locralie ))', la dominalion irre pon able de la 

populace, le soulèvement endémique de bas - fond de 
l'énorme capital e co mopolile, lexandrie, recouvrant et 
paraly ant comme une verrue gÎO'ante que tous le élémenls 

ain du pays ; en haut , la gynécocrati e . . « u i bien du côté 
des Lagides que de éleucide,)) dit 1. Bouché - Leclercq 3, 
« le Ile siècle avant n o tre ère marque l'inlru ion el l'influence 

croi ante de pa . io n féminine dan le gouvernement de 
royaume h ell éni lique . Ce qui re le d'énergie dan le sang 
appauvri de ces dyna lies, rongée par l'i.nceste el la débauche, 

se réfugie el se concenlre dans ces types de reines ambitieuses , 
qui n 'ont d 'aulre morale que la pqus ée instinctive de leu r 
affec tion et de leurs haine. u fond , c'était un retour aux 
mœ ur .ég ptienne et comme une revanche du génie national 
sur l'hellénisme. Diodore con tale qu'en Égypte la r eine a 
plus de puissance et e t plu re pectée que le roi , et il l'ex­

plique par la légende d 'Isis gouvernant le royaume après la 
mort d 'O iri de façon à ne pas faire r egreLLer son veuvage. Il 
ne manque pas, parmi les Lagides, d 'I is qui 'appellent 

Cléopâtre. » 

Cléopâtre! La royale courlisane qui a particulièrement illu -

Lré ce nom n 'é taiL peut-être upéri eure ni en beauté ni en 
intell igence politique à la plupart de cinq ou ix 4 prince ses 
homon mes qui 'étaient aie avant elle ur le trône des 

1. m sl. des Lagides. t. Il , p. 69. 
2. Polybe, VI, 4, 6. 
3. Hisl . des Lag tdes, L. TI , p . 89. 
l,. Pour M. Bouch '-Lcclurcq, Cléopâtre Philopator, « qu'on s'es t habiLu 6 à appe ler 

Cléopâtre VI1,» esL Cléop:\ lre VI (Hisl. des Lagides, t. II , p. 179, D. 1). 
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Plolémées. n n'est pas sûr que la Il brune Lagide)) ait, plus 
que ses deva neières, allaité 

Les deux enfant di, ins, le Désir et la Mort. 

Mais les temp ne sont plus les mêmes. On a franchi le 
tournant de Pydna. De nouveau s'e t posé le problème de la 
dominati on du monde. La fille ambitieu e et splendide du 
be ogneux Aulète lutte, u, ec les inépuisables ressources de 
la ruse, avec le infinies séduclions de la grûce, au premier 
rang d'un magnifique dl'Ume shake pearien. Son règne est 
comp ris entre Phal' ale ct Actium. Il s'ouvre par une émou­
vante tragédie humaine: la mort de Pompée. IL sc clôt ur une 
prodigieuse tragédie politique: le duel d'Octavien et d'An­
toine. L'enjeu de celle partie aux péripéties formidables est la 
souvera ineté de l'univers. Tous lesjouteUJ's, quels qu' il soient, 
viven t d'une vie intense. Ce ne sont plus les fantoches incohé­
ren ts ou indistincts de l'âge des « bataille de rats)). Ce sont des 
figures de plein relief, dont les noms éclatant n'on t plus cessé 
de hanter le souvenir des peuples. Il en est d'eux comme des 
arti sans de la Révolution française. Dans l'épopée qui se 
déroule de 1789 à 1815, beaucoup des combatLant purent 
ê tre, indi viduellement, as ez médiocres. Et cependant, soule, 
vé par la grandeur des événements auxquels il co llaborent, 
ils marchent à fière allure, nous illusionnant sur leu r Laille, 
même aux côtés de Mirabeau ou de Japoléon. ux environ 
de l'an 44 avant notre ère, le même phénomène s'e t produit. 
L' idée de l'Empire, qui s'est personnifiée en César, r ayonne 
sur la scène du monde, suscitant l'enthousiasme ou la haine, 
mettant en valeur, par dévouement ou réaction, une surpre­
nante variété de caractères. Qu'eus ent'été Brutus et Ca sius en 
des temps plus calmes~ Des ombres lilliputiennes. Ce n'es t 
pas eulement dan la politique, c'est aussi dans l'histoire que 
(c le bloc » est parfoi une réalité. 

Par quel singulier privilège, dans ces cri es maître ses de 
l'humanité, les petitesses et les me quineries, bien loin d'ôter 
de a force à la tempête, n'ont-elles d'autre effet que d'y 
répandre le pittoresque et la vie? Il semble que le frisson soit 
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plus terrible, lorsqu' il alterne avec le oUl'ire, et l'on goùte 
mieux le scènes de tragédie pure, 101' qu'elle ucc' dent à 
certain e éclaircies comique, comme le spec tacle de ambi ­
tions hypocrites de Pompée', comme l'amu ant épi sode de.' 
avances de Cicéron à Cléopâtre dans les jardin de Cé ar ' . 

:.",' 
.':: ,:: 

J 'ai es ayé de montrer la difl'él'ence d'intér ' t quc présentent 
le deux volume de M. Bouché- Leclercq . Que on récit pa -
ion ne lor que l'auteur , abordant le drame impérial , a pour 
ources la pro e de Cé a l' , le lettres de Cicéron , l'épitomé 

lapidaire du monument d' ncyre, c'e L ce dont nul ne sera 
surpris. 1ai où vraimen t le mérile pel' on nel de l'hi torj en 
élonne, c'est dans la période ingrate où , n 'é tant guère soutenu 
par le suj et, il r end chal eureuse menL la vic à de la pou ière 
de documents et à dc la décrépitude humaine. Il y a en L Bou­
ché-Leclercq un érudit et un philo ophe. L'érudit aime les 
recherches de détail , approfondies et crupul euse ; le philo­
sophe a le goût de large ynthè es. L'un avcc un robu te 
bon en , fouille le « nid à controver e )). L'autre doué 
d'une intelligcnce organi alrice et plas tique, n'es time pa qu'il 
est de son devoir de ne lai er aucun problème « aux aumai e 
fuLurs )), et, an 'attarder plu que de rai on aux travaux 
d'approche, il bâtit. La dernière œuvre de M. Bouché-Leclercq 
cst une de celles où se manife Lent le micux les nuanccs 
diverses de sa forte personnalité. 

, . Hist . des Lagides, 1. lI , p. ,50- ,58. 
2 . Ibid., p . "9-220. 

GEORGES RADET. 
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Stadia Ponlica. II. Voyage d'exploration archéologique dans le 
Pont el la Peiile rménie, pal' Franz Cumont et Eugène 
Cumont. Bruxelle ,Lamerlin, 1906 ; 1 vo l. in 8° de 269 pages, 
a ec cal'Les, planche et gl'a, ures clans le le. Le ou hor Lex te. 
Prix: 17 fI'. 50. 

Le premier fa cicule de celte publica tion, dont il a été rendu compte 
ici (t. V, '9°3, p. 3r4-316), était l'œuvre d'un Angla is, M. Anderson. 
Le second a été rédigé par deux Belges, l'un, M. Franz Cumont, 
profes eur à l' niver ité de Gand, l'autre, 1. Eugène Cumont, pro­
fesseur à J'École de guene de Bruxelles. Dan l'expédition commune, 
entrepri e au printemp de 1900, les d~1X frères s'étaient partagé 
la tàche conformément à leurs aptitude : l'archéologlle 'était ré ervé 
l'élude des in criptions ct l'examen des ruines; le capitaine s'était 
chargé des observations géographiques, du relevé de la route et de 
l'établissement des carte. Le volume qu'ils nous ofTrent suit natu­
rell ement la même loi de réparlilion : les cartes sont de la main de 
l'officier , le journal de vo)age e t dû à la plume savante et experte 
de l'érudit. 

Je ne pui donner qu'un rapide aperçu des riche e nouvelles dont 
nou gratifient le explorateurs. Classon -les sous trois rubrique : 
grogr!lphie et topographie ; archéologie; cultes et folk·lore. 

I. Bien entendu, les il inéraires, dœs é· par un homme du métier, 
fourni ent des matériaux précieux pour la rect ilication des cartes, 
si défectueuse, de cette partie de l'Aie Mineure. Les bornes milliaire, 
un e des tJ'Ou va illes les plu fréquemment représentées, apprennent 
beaucoup sur le tracé de routes anciennes. Quant à la déterminatio n 
des ite, à part celle de Phazimon (Vizir-Keupru), fondée ur une 
découverte épigraph ique (fasc. l, p. 9:1-93). elle ré ulle pre que partout 
du rapprochement, toujours un peu conjectural, d 'un cerk'1 in nombre 
d'indice plus ou moin certains. Tonte celle région es t tl'è pauvre 
en in criplion à ethniques, et, faute de la lueur nette dont une simple 
m ention de li eu illumine tout de uite la plu misérable « fun éraire )), 
on en e t réduit an lu e de combinaisons. IIeureusem3n t, la contrée 
que les voyageurs ont parcourue, de l'embouchu re de l'Halys au val 
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upérieur de l'Euphrate, et que délimite un arc de cCl'd e allant de 
Sam oun à Trébizonde par Amasia et ivas, abonde en olide point 
de repère. Il es t conséquemment plus facile de nouer de proba­
hilité de délai l aux mailles fermes du ré eau. On signalera dan cet 
ordre d'idées le a i milations suivantes: p. :.II :.1-:.113, Agriane (Cheik­
Halil-Tekké); p. :.156, Serami a (Omala ); p. :1 90-::192, Anniaca (1 oïlu­
His ar), peut-ètre une des « gazophylacie 1) de Mithridate ; p . 3:1 o-3H , 
Olotoedariza (Aïvanus) ; p. 3::17-3 :1 8, Carsaya (Mélik-Chéri f); p. 337-338, 
Ériza d'Arménie (Erzinghiân); p, 36:1 -363, Ad Vice imum, de l'ILi­
nél'aire Antonin (Djé \ i lik). D'autre déterminations ont depuis 
longtemps éLablies : p. :139-:14 r, Tokat = Dazimon (Ramsay); p. :.1 5 r, 
Gumenek = COlllana Pontique (Ilamillon); p . 296-:198, Chabîn-Kara­
IIissa l' (le loir Châleau de l'Alun ) = Culonia (Ramsa) ) ; p. 305-307, 
Purk = icopoli (Boré). Celles-là , 1. Franz Cumont e borne à le 
conflrmer. 

II. La plupart cie fortcre es Il ruine qui héris ent le pays, et 
dont qu elque -unes ont magnifiquement pitloresque (château 
crAma ie, p , 148- 159; château de Nik ar, p. :159-2 69), ne sont pa 
antérieures à l'époqu e turque ou hyzantine. En amont du règne de 
Ju tinien , les ve lige du pa é e font de plu en plu rare, et i l'on 
exceple, d'abord , quelques souba emenls de murs (p. 157, donjon 
d'Ama ie), pui le tombeaux rupe tre , dont les plus beaux l éci­
men nou ont donné par la nécropole royale d'Ama ie (p . 159- 165), 
on ne trouve que d'infime débri de monuments de l'âge helléni -
tique ou grec. Cependant, il e t un genre de co n truction qui semble 
dater de plu anciens temp de l'hi toire de la pénin ule, je veux 
parl er de puits incliné, condui ant à des citerne, comme on en voit 
dan maint {( la tro 1) d'AnaLolie et notamm ent dan celui d'Amasia. 
Ici, le tunnel , creu é dan la roche vive, de cend (( en ligne droite 
ju qu 'à un vas te ré el'voir qui recueille 1 eau filtrant à traver le cal­
caire, Cette galerie, inQlinée à quarante-cinq degrés, me ure lroi 
mèlres de large ur trois à quatre mètres de haut iu qu'au sommet 
de la voôte, et nou a,'on compté ju qu 'au ba in, encore rempli 
d'une eau fraîche et limpide, deux cent oixante -dix marches 1) 

(p. 157-158). A a de criptiol1 M. Franz Cumon t ajoute (p. 158, n. 3) 
un relevé de citadelles analoliote où il ex i te de emblables souter­
rain . Je me figure que c'e t à l'aide d'une de ces aiguade d 'Acro­
pole que \'on arrivera un jour à déterminer l'emplacement de Nora, 
celle fortere e où Eumène fut a iégé pal' Antigone le Borgne, et qui , 
lout en occupant le haut de quelque piton inacce ible, était cepen­
dant abondamment pourvue d 'eau', 

,. Rapprocher les expression de Plutarque: « 'l'aV ;(wpio'J ~v ;(O:ÀE7tOTl'j'l'O:» ct 
« ':iowp aq>6ov ov " (Eumène, X, ' e l XI, ,). 
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III. Une des plus heureuses déco llvertes de nos explorateurs fut 
celle d'un sanctuaire de Zeus Stratios à Beuyuk-Evlia, près d'Ebimi 
(p. I7~l-I84) . Aujourd'hui encore, les habitants du distri t considèrent 
ce lieu comme acré : « Chaque année, au mois de mai, ils se réu­
ni sent sur celte hauteur déserte, y égorgent des poules et des 
moutons, et y Ce loient joyeusement en l'honneur du p rophète Élie 
(Profit Iliyâ) , qui, ici comme à Tachna (p. 12g), a p ri s sous son 
patronage une vieille fête popula ire du paganisme » (p. 173). Il eût été 
sédui ant de placer là le fameux sacrifice que Mithrida te, en 82, offrit 
à Zeus Sh'alios, sur le type de ceux qu'accompli. aient à Pa argades 
les rois de Perse ' . Ma is la description d'Appien montre que le pyrée 
grandiose allumé au faîte d'une montagne par le va inqueur de Muréna 
se trouvait beaucoup plus près de la cô Le (p . 183). 

Mêmes survivances, pI'ès de Niksar, sur une éminence couronnée 
de p ins, « où les campagnards viemlent encore, au solstice d'été, 
immoler leur bétail et faire un repa liturgique ») (p. 272). Comme le 
sommet de Beuyuk-EvLia, la cime d'Argosli e t consacrée au prophète 
Élie. M. Franz Cumont incline à y situer le temple de Mên Pharnakou, 
ce lle divinité pour laquelle les rois de Pont avaient une vénération si 
profonde 2. 

A propos d'une autre divinité bien indigène , fâ, souveraine de 
Comana Ponlique, M. Franz Cumont note la règle qu i vonlai t (( que 
les sanctuaires de la déesse s'élevassent sur une hau teur décorée du 
nom de montagne. Peut-êlre était-ce une colline naturelle, peut-être 
aus i un de ce tells arlificiel , comme les anciens habitants de ces 
régions en ont élevé à Tyane, où l'on voyait des œuvres de la fabu­
leuse Sémiramis )) (p. 2Qg). 

La réputation de l'auteur des Mystères de Mithra, comme archéo­
logue et mythographe, n'e t plus à faire. Citons, en terminant, cette 
page sur le col de Zigana, où l'érudit se révèle coloriste: (( Depuis 
l'époque de Xénophon, on franchi t près d'ici, à 2,000 mètre d:alti­
tude, le ma sif puissant qu i entoure Trébizonde d' un demi-cercle 
p rotecteur. Dès qu'on a traversé la passe, voisine des cimes neigeu es, 
à la stérilité sauvage de la vallée du Kharshout succède tout à coup, 
sur l'autre versant, une végétation luxuriante, qui s'épanouit dans la 
tiédeur humide de l'atmosphère marine. ous des futaies touffues de 
hêtres et de sapins, au milieu d'un tapis de fines fougères, fleurissent 
de toutes parts les rhododendrons éclatants et les azalées jaunes aux 
fortes senteurs. La fraîcheur des bois , la limpidité des eaux, les lignes 
hardies des crêtes rocheuses, comme les villages coquets, les églises 
et les chapelle disséminées sur les coteaux, feraient songer .à quelque 

1. Appien, Mithridate, 65; Th. Reinach, Mithridate, p. 304 . 
• . Strabon, XII , 3, 3,. 
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canton des Alpes, si des chariot primit ifs aux forme étranges, les 
longues files de chameunx précédé de l'ànon qu i le gu ide, ne rappe­
laient qu'on se trouve ici il une des portes de l'Orient» (p. 362) . 

GEOnGE RADE'!' . 

D. M. ,Robinson , Ancien L ùwpe, an hisLorical accounL, with 
a proso[l:Jgraphia sinopensis and an appendix of inscr iptions . 
Balti more, Joh n Hopl in s Press , [906; 106 page in- 0 , 

Ayant exploré inope en 1(.)03 , M. David Robin on a eu l'excellente 
idée de joindre aux in cription recueill ie par lui celles qui étaient 
antéri eurement onnue et d'en form er un petit CorpLLs. on recueil 
e t précédé d'u ne éLud e ur le iLe de la vi ll e, son commerce, ses 
origines, on h i Loire sons le Pel' e , les roi de Pont eL les Romains , 
ur la civili aLion et le cu lte . L'exposé e termine par une li te de 

tous le personna ge inopéen dont le texte littéraire ou épiara­
ph ique font mention. Celte claire monograph ie rendra de sérieux 
ervice , et M. David H.obin on a dé ormai conquis on droit de cité 

dan la paLrie de '1 ith ridate . GEORGE RADET. 

E, Pottier, Catalogue des Vases antiques de lerre cuile dit Musée 

du Louvre, 3° partie: L'École allique. Paris, Libraides-Impri­
meries réunies (Motteroz), 1906; 1 vol. in- 1 2 de 533 page, 

L'auteur donne en sou -titre à son ouvrage: Éludes sur l'histoire de 
la peinlure et du dessin dans l'Antiquité. Ce cataloaue e t en effet une 
véritable encyclopédie de art pla tiques grec. , depui les oriaine 
j u qu'à la fin de la Guerre du Péloponnè e, et j e ne pui s que répéter, 
pour celle troi sième série, ce que j e di sa i à propos de la première 
(Revue des Universités du Midi, t. III,' 18H7, p. 122 - 1 ~3), que nou 
avon là toute une bib liothèque, conden ée en un livre lumineux, 
par u n de e prit le plu culLivé et les plus fin , par un de guide 
les plu sagace et les mieux documenLé de notre École d'archéologie 
frança i e. 

Dan e volume, M. Pottier décrit la céramique de deux grandes 
période qui marquent l'apogée de la production grecque: la période 
de ya e alliques à figure noires, corre pondant au temp de Pi i -
trate et de e fil ; la période des va e attique à figure rouges , qui 
s'étend depui le Pi i tralides ju qu'à la prise d'Athènes. Question 
de date et de style, c1a sification des groupes, analy e des motif, 
rapports entre l'industrie des potier et le grand art, tout est traité 
avec une rectitude de jugement et une sûreté de méthode qui peuvent 
servir de modèle. Ce impIe catalogue est vraiment un répertoire 
admirable que les hi Lorien de la Grèce devront avoir an ce e à 
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portée de la main. Souhaitons qu'un des élève!'; de l'École du Louvre 
le munisse un jour d'un index qui en faci lite le ma niement. M. Pollier 
a rendu tant de services aux jeunes qu'un débula nt paierait bien des 
dettes en lu i rendant à son tour celui-là. GEORGES RADET . 

Basile Modestov, Introduclion à l'IIisloil'e romaine,' l'ethnologie 
préhistorique ; les influences civilisatrices à l'époque préromaine 
el les commen('emenls de Rome; édition tradu ite du russe par 
M ICHEL DELl ES , reyue et augmentée par l'auleur, précédée 
d'une préface de M. SALOMON REINACII. Paris, lcan , 19°7; 
1 vol. in-4° de xm-474 pages, avec 30 figures dans le texle 
et XXXIX planches hors texte. Prix : r5 franc . 

Il Y a, da ns l'ouvrage de M. Modeslov, tro is parties à distinguer : 
une partie préhistorique, 011 les seuls ma té riaux ulil isés sont ceux: d u 
géologue et du paléontologi te; u ne partie protohistorique, où inter­
viennent, à cô té d u r iche apport de l'archéologie, le indices l inguis­
tiques , comme les noms de lieu; une partie h i to riq ue, où les tex te 
d'auteurs jeLLent une abondante l umière, - quand ce n'est pas une 
inextricable confusion . Su r l'Italie archaïque ou protohi torique, nous 
ne manquons pas de renseignements en France. Mais sur l'Italie pré­
hi storique, - à part quelques spéc iali stes ém inents, comme Salomon 
H.einach , Cartailhac, El'llest Chantre, - qui a lu chez nous les travaux 
des (( pa lethnologues II transalpins: Pigorin i, Brizio, Sergi, le P. De 
Cara, Colini , Pinza, Pellegrini, Ghi rardini et vingt au lres~ M. Modes tov, 
qui les a longuement rréquentés sur le te rrain, nous rend un servi ce 
considérable en no us présentant la synlhè~e de leurs recherches. 

Dans toutes les périodes qu'il é tudie, les ques ti ons abon dent: 
que tion ligure, ques tion ibérique, question pélasge, qllestion mycé­
nienne, question phénicienne, question éLrusque . Voici, non pas sur 
chacun de ces problèmes, mais sur les plus importants d'entre eux , 
les solutions que M. Modestov préconise. 

Pour l'âge de pierre, c'est aux Ligures q u' il faut rapporter la civili­
sation des cavernes, des grolles sépulcrales, des mo numents m égali­
thiques, tels que les dolmens. L'épith ète d'(( ancien)), donnée pa l' les 
écrivains lalins au peuple ligure, est justifiée (p. 1 13). Il Y a parenté 
entre les Lig ures et les Ibères (p . 1 :12 et 1 :17). En Sicile , les Sicu les 
sont des Ligures, et les Sicanes sont des Ibères (p. Dl, et ) 32). Mais , 
tandis que les Ligures proviennent des régions médianes de l'Europe et 
ont m arché du nord au sud, les Ibères sont d'orig ine africaine et ont 
pénétré en Italie par les îles du dé troit Punique, en Espagne par les 
Colonnes d'Hercule (p. 106 et ) 22) . Celle th,"orie du peuplement des 
·deux péninsules pal' des émigrants africains est empruntée à M. Sergi. 
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1. alomon Reinach la juge, à bon droit, aventureu e et téméraire. 
Comment, en efTet.les remarquables affinité qu 'on nou signale entre 
Ibères et Ligures pourrai ent-elle exi ter, i, tandi que ceux-ci 
s'agglomérn ient an pi ed de Alpes, ceux-là e détacbaient de nanc 
de l'ALIa s? Le fait d'une civili ation commune est-il compatible avec 
de points de départ i diamélralement oppo é ? 

L'àge du bronze, qui uccède à l'tlCTe de pierre, e t l'époque de 
terramare. On ap pelle ain i le village préhi torique découvert dan 
la vallée du PO et que caracléL"i ent le trail ui vant; une enceinte 
quadrangulaire munie d'un rempart en terre et bordée d 'u n fo é; 
deux rue, orientée astronomiquement, l'une, d'e t en oue l, l'autre, 
du sud au nord ; une éléva ti on intérieure, à laqu elle le avant 
italien s donnent le nom d'arx; de habita tion s sur piloli avec une 
plate- forme carrée qne couronne une hull e ronde (p. 15 [ qq.). Le 
con tructeurs de ces terra mare ont apporté avec eux; 

1 ° « Le rite de 1 ïncinération d mort , inconnu j u que-là dan la 
presqu'lie apennine; » 

:10 Le système du g roupement de maison en villages, d 'a prè un 
plan déterminé, « pl an s ur lequel, plu lard , le ville la tines ont été 
bùlies et le cam p toujour dre é (le ligne cardo et decwnanus ) ; » 

3° « ne nouvelle langu e d'origine aryenne ou indo-européenne)) 
(p. 213-:'1l4). 

Le homme à qui ont dlle le terramare du Po, com me le pala­
filles de lacs de la Vénélie, ont venu d'au delà de Alpe, « et la 
civili ation de la vallée du Danube éta it proche parente de la leur. » 

Ce n'étaient ni des lLaliote ni de CeLLe. Mai il appartenaient à 
une race voisine. 

ers la fin de la période du bronze, le gen de terramare aban­
donnèrent lem s tation. Une io va ion, celle de Ombrien, qui 
s'effectua par le Alpes Carnique (p. 306), les refoulait ver le ud. 
De nombreux fugitif franchirent l'Apennin et, 'annçant ju qu'au 
Latium , 'abritèrent dans le mont lbain. « La popu lation qui, la 
première, parla le la tin ur les ri" e du Tibre, n 'e t pas née ur place, 
mais e t venue du nord )) (p. :l:lG). Enlre le Latins, de cenda nt de 
la population des tefl"ama re , et les Ombrien, qui propaO"èrent la 
civi li ation du premier âge du fer, il yale mêmes dill'érence ' 
qu'entre les Ioniens et les Dorien (p. :139). 

Le prem ier âge du fer en Italie nous est urtout connu par le 
découverte faites, prè de Bologne, dan la nécropole de illanova. 
11 pré ente comme traits di Linclifs ; le rite de l'incinéra tion ; l'u ag 
de tombes à puils , dan le fond de quel les on plaçait l'urne cinéraire; 
l'emploi , ur le va es, de l'ornementation géométrique ; l'abondance 
et la val"iété de objets de brolJze; « la présence du fer, d'abord à l'état 
d 'exception, comme métat"servant pour les articles de parure et en uile 
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pour les armes; enfin, l'apparition des signe alphabétiques. Celle 
civilisation e t lout à fait nouvelle cn lLalie ct n'a, avec celles des 
terramares, qu'un point de contact, le rile de l'incinération. D'olt 
vient- elle ?» (p. :188-:191.) 

Pour M. Modestov, nul doute: des Ombriens, qu i furent un grand 
peuple, un de ceux qui occupèrent le plue anciennement ces lieux, 
ËO'I:;; 'ita'IU [lAyex 'tE Y.:xt àpXal"ov, dit de lui Denys d'Ilalicarna se; de 
Ombriens, « qui ont été connu des Grecs avant to ules les autre 
populations i taliques de race aryenne; )) des Omb riens, dont la puis­
sance avait pris une telle extension que les Étrusque, au témoignage 
de P line, leur enlevèrent trois cents villes (p. 303); de Ombriens, 
dont le tombes à p uits sc retrouvent sur les divers points d'où ils 
furent chassés, à Tarquinies, à "\ ulci, à Vetulonia, à Vo lterra, à Chiusi, 
dan les couches les plus profondes cles nécropoles (p. 333) . Les 
Ombriens ont donc les premiers représentants de la civi li ation de 
Yillanova ou de l'âge du fer dan l'Italie septentrionale et centrale. 
II apparai ent vers la fin du Xl" siècle avant Jésus-Chri t ou le 
commencement du x" (p. :1 [9). A la même date, le plu anciens 
habitants aryens du Latium, les prisci Latini émigrés des terramares, 
commençaient à élaborer leur nationalité latine dan l'isolement des 
monts Albains (p. :184 et 310). 

Durant l'âge de pierre, les Ligure avaient pra tiqué le rite de 
l'inhumation . Avec les Latins et les Ombrien de la fin de l'âge du 
bronze et du début de l'âge du fer, plus de tombes renfermant des 
squelettes ou des os ements : en vertu des croyances religieuses 
propres aux Aryens, les corps sont réduits en cendres (p. 195). La 
mig ration étrusque amène une évolution nouvelle : r i ncinération fait 
place à l'inhumation, comme du temps des Ligures. 

Cette arrivée des Étrusques est un moment capi tal dans l'histoire 
de l'Italie ancienne, et, bien que depuis plus de ingt iècles on ait 
écrit des bibliothèques sur la question , cc n'est pas i!\a ns motif que 
1. Iode tov lui con acre le dernier tier de on livre. D'où étaient 

originaire les Étrusques? ont-ils venus des Alpes Rhétique, comme 
l'.)nt soutenu Fréret et iebuhr, en s'appu}ant sur Denys d' lIalicar­
na e ~ Sont-ils venus d'Orient, et par ticulièrement de Lydie, ainsi que 
l'assure llérodote? 1. Mode tO\ se prononce avec éner<Yie pour la 
thè e de l'origine mienl II'. Dans l'ensemble, son argumentation est 
nourrie et convaincante. On 1 voudrait cependant plus errée, plus 
méthodique, sur certains points. Ain i, quand il rapproche les mau­
solées à camera étrusques des tombe à chambres de l'Asie Mineure 
et voit dans celles-ci le prototype de ceux-là, cs comparai ons restent 
vagues, parce qu'elles sont globales. Au lieu de prendre les monu­
ments en bloc, par groupes indistincts, il eût fa llu étudiel' un à un 
chaque spécimen de tumulus à tertre ou de sépulLure rupestre, le 
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dater, envisager , dans tout on détail , l'architecture et la décoration , 
pui , le bilan soigneusement établi des deux parts, en Asie Mineure 
et en Êtrurie, procéder à une confrontation minutieuse des lignes 
essentielles et des éléments particulier . 

Si 1\1. Modes lov n'a pa approfondi autant qu'on le souhaiterait la 
partie archéologique du problème, en revanche, pour le in titution 
et les mœ urs , la religion, la divination, le co turne , la langue, sa 
démonstration est beaucoup plu rigoureuse. Il conclut dan le en 
d 'lIérodote : les Étrusque ont des A ialique ; ils ont émigré des 
ri ve orientales de la Méditerranée et surtout de la côte lydienne ; 
« ils appartiennent à la famille de peuple qu'on urnomme Péla ges II 

(p . 40::1); ils sont venu en Italie par mer, non par l' driatique, mais 
par la mer Tyrrhénienne (p . 439 sqq.). 

Quant à la date de leur migration, M. Mode tOY, acceptant le 
données de leur chronologie nationale, la fix e aux environs de 1045 
(p. 450). Cette opinion est d'une haute vrai emblance. Mais elle 
s'accorde mal a ec ce que l'auteur nou a dit aupara anl. Si les 
Ombrien , qui ont précédé en Italie le Êtru que et ont été refoulés par 
eux, ont apparus ver le début de l'âge du fer , « pas avant la fin du 
Xl" oule commencement du x" iècle avant J.-C. II (p. 219), comment 
ont-ils pu développer leur énorme pui ance en Étrurie même, si dès 
le milieu du Xl" iècle les Ê tru ques étaien t déjà là? Il Y a contradiction. 

1'01 toï, en ces dernier temp , a fort malmené hakespeare. 1\1. Mo· 
de tov maltraite fort Iomm en , qui devient, en tre es main , un bien 
piètre historien. Plu loin (p. 441-444), le avant rus e, médiocrement 
soucieux de la note ju te, pulvéri e tl outrance ce qu'il appelle le 
« paradoxes Il et le « excentricité )) de 1\1. PoLlier. Ceux qui con­
naissent celle fine et ouple intelligence, l'une de mi eux pondérée 
qu 'il y ait chez nous, pen eront qu'aprè nous avoir fortement tendu 
l'e prit, M. Iode tov, à la fin, 'est préoccupé d 'amener sur no 
lèvres un aimable ourire. 

GEORGES RADET. 

M. Clerc , La Balaille d'Aix .' éludes criliques SUI' la campagne de 
Caïus Marius en Provence. Pari, F ontemoing , eL Mar eillc, 
.Barlalier, 1906; 1 vo l. in- 0 d e 2 4 p., avec 4 carle hor texte. 

On n'a gu \ re moin di cuté ur la campagne de Mari us contre les 
Teutons que sur le pa sarre de Alpe par Hannibal. 1. Michel Clerc, 
qui, en tant que Bourguignon , descend plu ou moins des conquérants 
de la Gaule, mais à qui la Provence. a seconde patrie, a fait une âme 
romaine, s'est senti doublement attiré vers ce grand problème. Voici, 
d 'aprè lui , comment s'y est pris brius pour anéantir les Barbares, 
HIes laisse franchir la Durance, recule le long des Alpines, gagne, par 
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le mont Mény et le mont du Défend, la chaîne de la Trévaresse; 
puis , tandis que les envahisseurs, auxquels il laisse le champ libre 
dan la plaine de Salon et sur la l'oule d'Aix, s'engagent à tra vers les 
défilé de l'Arc, il contourne au nord la montagne de Sainte-Victoire 
et vient planlel' son camp en tre Pourrières et Pourcieux, tout près de 
la trouée de Saint-Maximin, par où la ho rde pense gagner l'Italie, 
Attirés, comme dan une souricière, au fond d' un cirque bien clos, 
les Teutons, une fois battus, sc voient dans lïmpos ibilité de fuir e t 
se laissent exterminer. Toute la thèse de 1. Clerc re po e ur cette idée, 
fort simple, que ~larius, politique médiocre, était un habile général, 
fort expert en matière de stratégie et de tactique. La démonstration, 
qui ne se limite pas à la topograph ie et à l'histoire, mais rai t une place 
à l'étude des traditions ct au fulk-lore, est aussi complète qu'atta­
chante. 

GEORGES B.ADET. 

A. Schulten, Zwei E ,.lasse des Kaisers Valens iiba die Provin: 
Asia, exlrait des Jahreshefie des osier,.. al'c/dial. Instilutes, 
t. IX, 1906, p . 4070. 

Il s'agit de deux édits trouvés par les Autrichiens à Éphèse, dans 
leurs fouilles de l!)o4. Le premier, adre sé à Eutrope, l'au teur du 
Breviarium, date de 370 ou de 37 l et sc rapporte à l'administration 
des biens impériaux. Le econd, adressé au ucce CUI' d'Eutrope 
dans le gouvernement de la pro.ince d'Asie, Festus, lui aussi l'auteur 
du Brevia,.ium, e t relatif aux jeux de la province. Le commentaire 
de Schulten complète heureusement l'in téressante découverte de 
lIeberdey. 

GEORGES RADET. 

Bordeaux, - Impr. G. GOuNoulLnou, rue Guiraude, (} - II 


